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Présentation
Du champ à la table, les produits alimentaires suivent des chemins variés. Parmi ceux-ci, les circuits courts alimentaires rencontrent un succès grandissant auprès de certains publics. Qui sont ces acheteurs tentés par des alternatives à la vente traditionnelle ? Quelles relations entretiennent-ils avec les producteurs ? Quels sont les outils et quels sont les acteurs indispensables pour enrichir cette relation marchande, basée sur la confiance et la proximité ? Comment canaliser le foisonnement de profils et de démarches constitutifs de cette approche, souvent conduite avec engagement ? Quels atouts représentent-ils pour la valorisation des ressources locales ? Cet ouvrage, abondamment illustré de photos et de documents scientifiques, porte un œil neuf sur les réflexions actuelles et sur la multiplicité des configurations portées par les circuits courts. Issu du projet collectif LiProCo, il rassemble et croise les expertises de chercheurs et de spécialistes issus des sciences de gestion, de la sociologie, de la géographie et de l’économie. Exemples à l’appui, il explique pourquoi la maîtrise de leur complexité organisationnelle est un enjeu fort pour les professionnels, agriculteurs et acteurs intermédiaires et un facteur clé de la pérennisation de ces démarches.
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Avant-Propos

Anne Hélène Prigent-SimoninAnne Hélène Prigent-Simonin est maîtresse de conférences en marketing à l’université de Saint-Étienne et responsable scientifique du projet LiProCo en Rhône-Alpes. Membre du laboratoire CoActiS (Conception de l’action en situation), elle étudie les relations clients-fournisseurs dans le secteur agricole depuis une quinzaine d’années. Elle s’intéresse plus particulièrement aux échanges entre producteurs et consommateurs dans les circuits courts : proximité, habitudes d’achat, motivations et potentiel de consommation.


Contact : anne.helene.prigent.simonin@univ-st-etienne.fr

Catherine Hérault-FournierCatherine Hérault-Fournier est enseignante-chercheure en sociologie à l’ESA (Enseignement supérieur et recherche en agricultures, alimentations, territoires et marchés) d’Angers et responsable scientifique du projet LiProCo dans le Grand Ouest. Membre du LARESS (Laboratoire de recherches en sciences sociales), elle s’intéresse aux relations directes entre producteur et consommateur au travers des concepts de proximité, de confiance et d’engagement. Elle étudie également l’impact de ces relations sur les transformations du métier d’agriculteur.


Contact : c.herault@groupe-esa.com



Cet ouvrage est une synthèse collective qui clôt quatre années de travaux de recherches démarrés en 2007, dans le cadre du projet LiProCo (Liens producteurs consommateurs), dans cinq régions françaises : Basse-Normandie, Bretagne, Pays de la Loire, Poitou-Charentes et Rhône-Alpes. Ce projet bénéficie du soutien du programme Pour et sur le développement régional (PSDR 2007-2011) et des universités (PRES l’UNAM et université de Lyon). Le projet LiProCo réunit des acteurs issus du monde agricole, du développement local et de la recherche, autour d’une même thématique « les démarches de valorisation des produits alimentaires et activités connexes fondées sur les proximités producteurs-consommateurs ». Cette dynamique partenariale a permis d’apporter des éclairages sur des questionnements de terrain : Comment mieux connaître les consommateurs en circuits courts ? Quels sont les impacts des circuits courts sur les métiers des agriculteurs et sur l’accompagnement de ces derniers ? Comment approvisionner en circuits courts la restauration collective ? Quelle gouvernance pour mieux développer les circuits courts ? À partir de tous ces travaux, l’ouvrage ambitionne d’articuler méthodologie de recherche, expertise et expériences des acteurs de terrain (études de cas, témoignages et regards critiques).

Ce projet pluridisciplinaire a permis d’associer six laboratoires de recherche :

Le Laboratoire de recherche Conception de l’action en situation (COACTIS – EA 4161), PRES Université de Lyon.

Le Centre Max Weber (UMR 5264), PRES Université de Lyon, située à l’Institut des sciences de l’homme.

Le Laboratoire d’études rurales – Sociétés et espaces ruraux de l’Europe contemporaine (LER - EA 3728), PRES Université de Lyon.

Institut supérieur d’agriculture et d’agroalimentaire Rhône-Alpes (ISARA).

Grenoble École de Management (GEM).

Le Laboratoire de recherches espaces et société Angers (UMR CNRS 6590 –ESO), Université d’Angers, PRES l’UNAM.

Le Laboratoire de recherches en sciences sociales (LARESS), groupe ESA, PRES l’UNAM.

Avec lesquels ont travaillé de multiples acteurs partenaires :

En Grand Ouest : AC3A (Association des chambres d’agriculture de l’Arc Atlantique), Chambre d’agriculture des Côtes-d’Armor, Chambre régionale d’agriculture des Pays de la Loire, FRCIVAM Bretagne et Pays de la Loire, Réseau TRAME, Terroirs 44.

En Rhône-Alpes : ARDEAR Rhône-Alpes (Association régionale de développement de l’emploi agricole et rural), Chambre régionale d’agriculture de Rhône-Alpes, CORABIO (Coordination Rhône-Alpes de l’agriculture biologique), FRCIVAM Rhône-Alpes, Terre d’Envies (réseau des points de vente collectifs), VIVEA.


Préface

André TorreUMR SAD-APT - INRA et AgroParisTech
Économiste, spécialiste des relations de proximité et des processus de coordination entre acteurs, de la coopération au conflit.
Directeur de recherche à l’INRA (Institut national de la recherche agronomique) et directeur des programmes PSDR (Pour et sur le développement régional).





Écrire une brève préface sur les circuits courts est sans doute une gageure, tant il y aurait long à dire sur le sujet, comme le prouve le bel et dense ouvrage du collectif LiProCo. En effet, le terme de circuits courts alimentaires, apparu récemment dans nos médias et dans nos assiettes, ne se contente pas de faire fonctionner à plein régime la machine à fantasmes de réappropriation de la nature ou de simplification d’un quotidien jugé souvent trop complexe. Il renvoie avant tout à des pratiques, des méthodes de production, des comportements et des règles d’organisation parfois encore en phase de test, mais qui traduisent des évolutions marquées dans le rapport qu’entretiennent certains consommateurs et de nombreux producteurs avec la fabrication de biens alimentaires.

Un observateur peu attentif pourrait penser qu’il s’agit avant tout d’un caprice de bobo ou de riche, et c’est vrai que les produits transitant par les circuits courts sont essentiellement consommés, sous nos latitudes, par des personnes issues des classes favorisées de la société. Mais ce serait s’aveugler sur les mutations en cours dans la relation que les habitants des pays industrialisés, et tout particulièrement les urbains, entretiennent avec l’alimentation et la nature. Ainsi, à un moment où plus de la moitié de la population mondiale habite en milieu urbain, dans une séparation forte avec le monde et les espaces ruraux, la question de l’alimentation de ces multitudes se pose, et renvoie à une angoisse nouvelle : comment nourrir les villes (surtout s’il ne reste pas grand monde dans les campagnes) ? Sans épuiser la question des circuits courts, qui se porte aussi bien en zone rurale comme le montrent de nombreuses pages de ce livre, ce dernier fixe un cadre à l’urgence et nous fait sortir de l’anecdote, auquel sont souvent un peu facilement renvoyées ces formes de production (les bien connues et mal nommées productions « alternatives »).

Les circuits courts, l’agriculture urbaine et périurbaine, apportent des solutions à la question de l’alimentation des villes. Dans de nombreux pays émergents, ils représentent une évidence, comme la production de lait à Mexico ou les cultures maraîchères à Tananarive, et ne sont que la continuation d’une agriculture paysanne qui s’est peu à peu insérée dans le tissu urbain et participe maintenant de la production de la métropole. Quand les distances s’accroissent, que la congestion des transports étouffe la possibilité de longs déplacements et que le rêve de trouver des emplois rémunérateurs s’estompe, la production de produits alimentaires peut souvent représenter une alternative possible ou un complément de revenu, quand il ne s’agit pas de l’opportunité d’accès à des produits locaux à des prix compétitifs et sans intermédiaires. On retrouve certains de ces arguments dans les circuits courts des pays industrialisés, et tout particulièrement le désir de bénéficier d’une agriculture de proximité, mais le bruit de fond y est avant tout celui de la réévaluation de la place et du rôle de l’alimentation dans notre société, ainsi que de la volonté de réenchantement d’un quotidien jugé souvent trop clivé et séparé des autres. Quand on ne connaît plus la provenance des légumes ou de la viande qui arrive sur sa table, comment espérer entretenir des relations avec ceux qui les produisent ? Et aussi, dans une optique plus utilitariste, comment s’assurer de la qualité de ces produits, de leur origine et de leurs caractéristiques les plus intimes, alors même que nous allons les ingérer et fonder une bonne part de notre existence et de notre bien-être sur leurs propriétés énergétiques ou leurs apports essentiels ? Comment nous assurer qu’ils ne sont pas porteurs de maladies ou vecteurs de contamination ?

Les productions industrielles et la grande distribution apportent, certes, des réponses à ces questions, en termes de labellisation des produits ou d’indications d’origine, mais elles reposent le plus souvent sur des chaînes de production très longues, dans lesquelles l’identification du terroir de départ et du producteur devient à la fois métaphorique et fortement médiatisée par des étiquettes ou autres produits de communication. On perd ainsi le contact avec le produit et avec le producteur. Les circuits courts apportent une réponse à cette absence de proximité, et posent encore une autre question, celle de l’occupation des sols et de la stratégie foncière, en particulier concernant les espaces agricoles et dans le voisinage des villes. C’est que le terme de circuits courts est porteur d’une ambiguïté fondamentale et fondatrice : il fait à la fois référence à un petit nombre d’étapes de production (c’est la filière qui est courte) et à la proximité géographique entre producteurs et consommateurs (c’est la distance de transport des produits qui est courte).

L’ouvrage collectif de LiProCo a l’immense mérite de prendre à bras-le-corps cette ambiguïté et d’en examiner les différentes facettes, en particulier en termes de relations de nature spatiale ou géographique d’une part, et de nature organisationnelle et politique de l’autre. Pour ce faire, la grille de lecture retenue est celle de la proximité, un concept popularisé depuis une vingtaine d’années par différents chercheurs ou groupes de réflexion, et qui permet de fournir des outils d’analyse et un cadre de réflexion utile à la compréhension de ces nouvelles formes de production et de relations sociales. Le choix est particulièrement judicieux, car la, ou plutôt les proximités, présentent par bonheur la même ambivalence que les circuits courts : elles peuvent être de nature spatiale (je suis proche de quelqu’un car j’habite à côté) ou non spatiale (je suis proche de quelqu’un parce que je le connais bien ou partage les mêmes idées par exemple). Toute la difficulté est alors de décliner les proximités sans excès, afin de leur conserver un caractère explicatif, et de les combiner avec les différentes catégories de circuits courts alimentaires pour aider à comprendre leurs dynamiques spatiales et sociétales, ainsi que leurs modes d’organisation interne.

De ce point de vue, le présent ouvrage est une réussite certaine, et parcourt avec brio les différentes expressions des circuits courts, en passant des dimensions géographiques évidentes aux aspects politiques abondamment abordés par les défenseurs comme les contempteurs (s’il en reste) de cette forme d’agriculture, sans oublier les variables organisationnelles, encore rarement traitées mais si importantes. Ces variables doivent permettre d’ancrer l’étude des filières courtes alimentaires dans la réalité des travaux sur les productions agricoles et des supply chain (chaîne d’approvisionnement). J’y trouve de surcroît, pour ma part, deux mérites tout à fait particuliers, sans compter le fait de présenter des recherches issues des programmes PSDR, qui démontrent une fois de plus l’extraordinaire plasticité de ces dispositifs, au service de la recherche comme des acteurs de terrain. Le premier est de contribuer à mettre l’accent sur les processus organisationnels, si souvent négligés et par lesquels on peut aborder la grande diversité des formes de circuits courts, en dresser une typologie et commencer à appréhender les mécanismes de succès ou d’échec, en abordant des aspects trop méconnus tels que la place de la distribution ou le rôle de l’auto-organisation par exemple. Le second concerne l’émergence de la figure de l’entrepreneur dans les schémas ainsi abordés : au-delà de l’intérêt évident de ce type d’approche, il s’agit d’une bonne nouvelle, qui marque l’entrée des circuits courts alimentaires dans la grande famille des formes et systèmes de production industriels ou de services, aux côtés de schémas plus classiques. Il sera bientôt possible de les comparer et de les étalonner, afin de juger des avantages et des mérites respectifs de ces différents modes de production et d’organisation, courts ou longs, proches ou distants.
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Sandrine Scheffer


Des champs aux assiettes, les circuits courts alimentaires font l’objet d’une attention grandissante. Ces modes de commercialisation prennent aujourd’hui des formes très diverses. Ils varient selon l’objectif recherché, les acteurs à l’origine de ces initiatives, le contexte local, le rapport au territoire et leur orientation vis-à-vis des circuits dominants. Ils ont toutefois en commun de s’inscrire dans un modèle différent, voire alternatif des circuits conventionnels de production et de distribution des produits alimentaires. Ils se revendiquent de politiques de développement économique différentes tournées davantage vers la valorisation des ressources territoriales.

De l’émergence des circuits courts à leur pérennisation
Le développement de ces nouvelles initiatives, mais également la redécouverte d’une vente directe traditionnellement présente sur le territoire, s’accompagnent de réflexions théoriques et pratiques qui visent à comprendre la dynamique de ce phénomène. Donnant plus d’épaisseur à la notion de circuits courts, les ouvrages d’Amemiya (2007) et Maréchal (2008) proposent une première analyse de ces circuits de commercialisation, directs et/ou courts, de leur diversité et de leurs modes de fonctionnement. Plus récemment, Traversac (2010) et Amemiya (2011) s’attachent à rappeler les facteurs d’émergence des circuits courts et de la vente directe et à montrer en quoi ces démarches participent au développement territorial. D’autres ouvrages apportent un éclairage sur des circuits particulièrement innovants. Ainsi, révélant le phénomène des AMAP (Association pour le maintien de l’agriculture paysanne), l’ouvrage de Lamine et Perrot (2008) encourage la diffusion de la démarche au-delà d’un cercle jusqu’alors restreint d’initiés. Parallèlement, la publication de Dubuisson-Quellier (2009) permet d’analyser ce mouvement comme élément constitutif d’une consommation engagée.

Du côté professionnel et institutionnel, les circuits courts ont fait l’objet d’appropriations progressives. Selon les données de l’Agreste (2012), les producteurs français sont de plus en plus nombreux à valoriser tout ou partie de leurs produits en circuits courts : 107 000 exploitations commercialisent en vente directe ou circuit court, soit près de 21 % (contre 18 % en 2010 et 15,4 % en 2000). Côté assiette, les consommateurs sont demandeurs de produits locaux : 89 % disent privilégier, au moins occasionnellement, les produits locaux (Agence Bio, 2009). La commercialisation des produits alimentaires en circuits courts progresse chaque jour et chacun tente de développer des initiatives à sa manière.

Par ailleurs, les acteurs de l’accompagnement agricole intègrent les logiques de ces approches pour mieux soutenir les agriculteurs. Des formations spécifiques voient le jour, des accompagnements personnalisés se multiplient et des référentiels adaptés sont proposés. Sur le plan institutionnel, le plan Barnier (Ministère, 2009), affiche un positionnement fort avec la mise en place de dispositifs en faveur du développement des circuits courts. Il propose également une définition fondée sur le nombre réduit d’intermédiaires marchands (0 ou 1). Poursuivant cette dynamique, des réseaux d’échanges voient le jour afin d’organiser un partage d’expériences et de réfléchir collectivement au développement de ces démarches. Enfin, les intermédiaires (artisans, acteurs de l’industrie agroalimentaires, de la grande distribution, de la restauration collective) ont, eux aussi, de plus en plus recours dans leurs stratégies à des pratiques associées aux circuits courts alimentaires : approvisionnement local plus ou moins direct, communication autour de l’imaginaire de la proximité et de la qualité, etc.

Le processus d’émergence et d’appropriation des circuits courts est aujourd’hui largement amorcé. Le phénomène est sur une pente ascensionnelle. Désormais, il convient de considérer les circuits courts sur le moyen et long terme : envisager les conditions nécessaires et les effets de levier pour installer durablement ces actions dans les pratiques et les territoires. La phase d’émergence des circuits courts laisse à présent place à des questionnements sur la structuration, le développement et la pérennisation de ces démarches :
	Dans quelles mesures faut-il développer davantage les circuits courts ?

	Comment pérenniser ces nouvelles formes de relation entre acteurs ?

	Comment structurer ces circuits et asseoir des gouvernances territoriales adaptées à la relocalisation de l’économie alimentaire ?


Pour répondre à ces questions, il est intéressant de revenir sur la définition du phénomène et sur ses délimitations.

Penser les circuits courts en termes de proximité
La définition des circuits courts constitue, sur le plan conceptuel, un enjeu important pour délimiter les contours de ce phénomène et s’interroger sur ses rapports avec d’autres modes de commercialisation plus classiques. En 2009, Maréchal proposait une définition des circuits courts à partir de critères tels que la monétarisation de l’échange, le nombre d’intermédiaires, la distance, et surtout la relation entre producteurs et consommateurs (Charlotte et al., 2007 ; Chiffoleau, 2008). Mais, l’exercice n’est pas simple car il faut veiller à ne pas figer un phénomène encore mouvant, à ne pas exclure certaines démarches en émergence et des acteurs qui y participent. Plutôt que de les définir a priori, les circuits courts peuvent être appréhendés par la nature des relations construites entre les acteurs autour d’un produit alimentaire. Les circuits courts alimentaires sont alors appréhendés, dans cet ouvrage, au travers de trois dimensions de la proximité : géographique, relationnelle et politique (figure 1 page 19).
La dimension géographique de la proximité
Rarement identifiée comme la plus importante, la proximité géographique est pourtant déterminante car elle introduit la notion de « local ». En effet, si la distance métrique a été définie pour la vente directe puis exclue dans la définition Barnier des circuits courts, c’est néanmoins un critère relativement discriminant par rapport à d’autres démarches qui tendent à se développer comme la vente en direct par Internet sur de longues distances. Cette notion de local ne se borne pas simplement à une distance métrique. Elle renvoie également aux pratiques et représentations des acteurs ainsi qu’aux dispositifs d’action publics mis en œuvre. Ainsi, la dimension géographique de la proximité s’exprime dans les circuits courts alimentaires à travers une interprétation physique mais aussi sociale du local. Dans cet ouvrage, plusieurs notions renvoient à la dimension géographique de la proximité : proximité d’accès (facilité d’accès à un lieu de vente), proximité géographique temporaire (présence du producteur à la vente), virtuelle (outils de communication permettant de visualiser les producteurs et leurs fermes), périmètre géographique d’approvisionnement et de chalandise, échelles territoriales et administratives d’actions, etc. Les auteurs montrent que la définition du local ne fait pas forcément consensus entre les différents acteurs des circuits courts alimentaires que sont les producteurs, consommateurs, collectivités, OPA (organisations professionnelles agricoles), intermédiaires, etc. Des effets de superposition, d’emboîtement et d’évolution des périmètres géographiques de mise en œuvre de ces circuits sont effectivement constatés.

La dimension relationnelle de la proximité
Si la dimension relationnelle de la proximité est la plus étudiée en sciences sociales, ce n’est que très récemment que les chercheurs se sont intéressés aux formes de proximité qu’un consommateur peut entretenir avec un point de vente (Bergadaà et Del Bucchia, 2009). Cinq formes de proximité ont été identifiées : proximité d’accès (facilité d’accès au lieu de vente), proximité fonctionnelle (capacité de l’assortiment du point de vente à répondre aux attentes de choix du consommateur), proximité relationnelle (relation directe avec le commerçant), proximité identitaire (relation avec le point de vente) et la proximité de processus (importance accordée au fonctionnement Internet du magasin). Dans toutes ces approches, la proximité relationnelle entre les acteurs apporte de la confiance, ce qui participe à la pérennité des échanges et favorise la coopération, les apprentissages et la coconstruction de règles partagées. L’analyse de cette dimension est donc particulièrement importante pour saisir la nature des liens entre producteurs et consommateurs dans le cadre des circuits courts alimentaires, mais aussi entre tous les acteurs de ces circuits. La dimension relationnelle de la proximité dans les circuits courts alimentaires est abordée dans cet ouvrage à travers plusieurs notions : proximité relationnelle, identitaire et de processus, don, confiance, médiation, apprentissage. Ces analyses montrent que la proximité relationnelle entre les acteurs des circuits courts prend différentes formes, se construit au fil des apprentissages et s’appuie sur des échanges directs, des outils de médiation, un partage de connaissances et de croyances. Cependant, une troisième dimension de la proximité, la dimension politique, permet d’aller au-delà d’une vision de la proximité fondée sur la mise en présence des acteurs.

La dimension politique de la proximité
Alors que les dimensions géographiques et relationnelles de la proximité montrent que le partage d’un même espace géographique, de mêmes représentations, connaissances, règles, facilite la construction d’une action collective, la dimension politique permet d’envisager les conflits d’intérêts, les remises en cause des objectifs, les affrontements quant au sens de cette action collective. Au-delà d’une dimension cognitive, il s’agit donc d’ajouter à l’analyse de la proximité une dimension politique régulatrice, qui attribue des rôles à des acteurs hétérogènes afin d’apaiser transitoirement les conflits (Talbot, 2008). La dimension politique de la proximité dans les circuits courts alimentaires est abordée dans cet ouvrage via de plusieurs notions : ingrédients, moteurs, séquences et bifurcations de projets ; ambiguïtés d’organisation, d’intention, de compréhension et d’histoire dans les stratégies collectives ; coopérations horizontale et verticale ; gouvernance institutionnelle, institutionnalisation et gouvernance locale. Au travers de ces travaux, il est notable que le travail politique réalisé par les différents acteurs des circuits courts alimentaires s’appuie fortement sur le partage d’un territoire (avec ses dimensions physiques, administratives et sociales), le partage de représentations (de l’agriculture, de l’alimentation, du monde marchand, etc.) et d’actions. Les dimensions géographiques, relationnelles et politiques de la proximité se rejoignent alors.
Fig. 1
                         – 
                    La proximité, une notion clé des circuits courts alimentaires[image: ]




L’approche collective
Des contributions multidisciplinaires
Si la proximité est une notion clé, les contributions réunies dans cet ouvrage intègrent des approches complémentaires pour enrichir l’analyse de la structuration, du développement et de la pérennisation des circuits courts alimentaires. Elles mobilisent des cadres théoriques issus de différentes disciplines en sciences sociales (géographie, socio-économie, sociologie, gestion, anthropologie) en associant plusieurs dispositifs d’enquêtes et d’analyses complémentaires : entretiens semi-directifs, observations participantes, questionnaires, traitements statistiques et cartographiques, analyses de rapports et de dispositifs, études de cas, etc. Cette interdisciplinarité théorique et méthodologique constitue une condition nécessaire à la production de connaissances et de réflexions multiniveaux et multiacteurs. Proposant une vision transversale, réflexive et pluridisciplinaire, l’ambition de l’ouvrage est de permettre une prise de recul et d’offrir des clés de lecture et des leviers pour la pérennisation des démarches.

Six formes de commercialisation feront ici l’objet d’investigations spécifiques :
	Les marchés : forme la plus ancienne de circuits courts étudiée ici.

	Les AMAP : reposent sur l’association d’un groupe de consommateurs avec un ou plusieurs producteurs.

	Les systèmes de paniers : suite au succès des AMAP, d’autres initiatives de distribution de paniers ont fait leur apparition.

	Les points de ventre collectifs (PVC) : magasins gérés de manière collective par les agriculteurs qui vendent leurs produits.

	La vente directe à la ferme : mode de commercialisation le plus court puisqu’il s’agit de vendre ses produits fermiers sur le site de production.

	La restauration collective : elle recouvre les prestations nécessaires à la préparation et la livraison des repas à des personnes travaillant ou vivant dans des collectivités (Maréchal, 2008).



La structuration, le développement et la pérennisation
Les contributions de cet ouvrage s’articulent autour de trois parties. Les approches sur l’émergence des circuits courts mettent en évidence le fait que ces démarches contribuent à (re)créer du lien entre producteurs et consommateurs. Dans le prolongement de ces travaux, la première partie de cet ouvrage s’intéresse au renforcement des échanges entre producteurs et consommateurs, revendiqués comme un atout. Les travaux menés permettent de mieux cerner les consommateurs, leur profil, leur comportement d’achat et leurs attentes. L’analyse de la proximité, telle qu’elle est perçue par les consommateurs, donne des pistes pour consolider la relation de confiance établie (directement ou indirectement) avec le producteur. Enfin, l’analyse des interactions non marchandes, au travers des animations festives organisées localement autour des produits alimentaires, permet d’envisager d’autres actions pour inscrire les relations entre producteurs et consommateurs dans la durée.

Le renforcement de ces échanges entre producteurs et consommateurs a des impacts sur l’organisation de l’approvisionnement en circuits courts : au niveau des exploitations agricoles, des filières et plus globalement du système alimentaire. L’émergence et la multiplication des circuits courts alimentaires ont entraîné une complexification de ces différentes organisations. La deuxième partie de cet ouvrage décrypte cette complexité organisationnelle qui s’impose aux producteurs à différents niveaux de la chaîne (depuis la production jusqu’à la commercialisation). En observant comment les circuits de commercialisation s’articulent sur une exploitation et comment les producteurs se les approprient, des clés de réussite sont identifiées pour maîtriser cette complexité à l’échelle de l’exploitation. À l’échelle des territoires locaux, les enjeux de la mutualisation entre producteurs sont également examinés comme solution à cette complexité organisationnelle individuelle. Les enquêtes montrent que ces formes collectives ont introduit une nouvelle dimension organisationnelle, parfois complexe (cohérence des projets, mise en place d’outils communs, échanges d’informations, partage de valeurs, etc.).

Enfin, le renforcement des échanges entre producteurs et consommateurs et la maîtrise de la complexité organisationnelle sont soutenus, développés et accompagnés par d’autres acteurs (associations de consommateurs, organismes professionnels agricoles, collectivités territoriales, société civile, etc.). Chacun à sa manière mobilise des outils et actionne des leviers à différentes échelles, contribuant ainsi à une imbrication des périmètres d’actions et à la construction de formes hybrides d’actions. Aussi, le troisième grand enjeu de pérennisation des circuits courts alimentaires abordé dans cet ouvrage porte sur la manière de gouverner les circuits courts dans les territoires. Le rôle des différents acteurs dans la mise en place de ces démarches, leurs outils et leurs échelles d’action y est précisé ; la sectorisation de l’accompagnement, la concurrence et la complémentarité entre structures ainsi que les modalités d’hybridation entre dispositifs d’action publics et privés y sont éprouvées.



Partie 1. Qualifier la relation entre producteur et consommateur

Présentation



Catherine Hérault-FournierCatherine Hérault-Fournier est enseignante-chercheure en sociologie à l’ESA (Enseignement supérieur et recherche en agricultures, alimentations, territoires et marchés) d’Angers et responsable scientifique du projet LiProCo dans le Grand Ouest. Membre du LARESS (Laboratoire de recherches en sciences sociales), elle s’intéresse aux relations directes entre producteur et consommateur au travers des concepts de proximité, de confiance et d’engagement. Elle étudie également l’impact de ces relations sur les transformations du métier d’agriculteur.








Pour mieux comprendre les enjeux liés au renouveau des liens entre producteurs et consommateurs, il faut opérer un retour en arrière sur le rôle et la place des producteurs dans la production et la commercialisation des produits alimentaires. La période des Trente glorieuses a été marquée par la convergence de trois processus simultanés qui se sont nourris réciproquement : la modernisation de l’agriculture, l’industrialisation et l’urbanisation. C’est dans cette période que s’inscrit la mise en place d’une division du travail en agriculture. Une division géographique, tout d’abord, à travers une spécialisation régionale de la production en écho aux avantages pédoclimatiques des territoires. Une division verticale, surtout, au sein des filières érigeant de nouvelles frontières entre les activités de production, de transformation et de commercialisation. En trois décennies, l’alimentation devient un marché de grande consommation ; les aliments sont désormais quasi manufacturés. De leur zone de production à leur aire de commercialisation, leur voyage est de plus en plus long et les intermédiaires plus nombreux. Comme le souligne Poulain dans son ouvrage Sociologie de l’obésité paru en 2009, la distance entre les producteurs et les consommateurs ne cesse de s’accroître, au grand désarroi des mangeurs : « La distance sort les consommateurs de l’évidence, de l’allant de soi et leur impose de penser, de réfléchir sur les usages et leurs logiques. Elles coupent les liens entre producteurs, transformateurs et metteurs en marché, pour qui les mangeurs deviennent une sorte d’abstraction. Elle est une des sources du sentiment de crise vécu par les consommateurs ».

C’est à partir des années 80 que la synergie vertueuse du progrès quantitatif commence à devenir contre-vertueuse. Le contexte international a changé. La théorie des jeux ouverts « le plus grand nombre peut gagner en prenant le train du développement » devient progressivement une théorie des jeux fermés « face à la saturation des marchés, ce que produira l’un, l’autre ne le produira pas » (Plassard, 1989). Les mutations de l’agriculture s’accélèrent, les cours des productions banalisées chutent, les aides compensatoires prennent une place grandissante dans le revenu des agriculteurs, le nombre d’exploitations diminue. Cette remise en cause à la fois économique et sociale du métier d’agriculteur est accentuée par les différentes crises alimentaires des années 90 et une pression environnementale de plus en plus forte (ESB, listériose, refus des OGM, etc.). Elle suscite des débats sur la qualité de l’alimentation et invite les agriculteurs à repenser leur manière de produire.

Dans ce contexte, de nombreux producteurs cherchent à renouer des liens avec les consommateurs pour mieux valoriser leurs produits, redonner du sens à leur métier, valoriser leur propre identité. Parallèlement, l’industrialisation croissante de la sphère alimentaire entraîne les consommateurs vers une revalorisation du terroir. Ils cherchent à reconstruire l’identité des produits via un enracinement affectif, rural ou culturel, les produits locaux et la vente directe étant vécus comme voies de réassurance. Cette confiance retrouvée s’explique, notamment, par une plus grande proximité avec les producteurs. Il redevient possible de se parler, d’échanger sur la nature des produits, les modes de production, voire de signaler une insatisfaction ponctuelle (Prigent-Simonin et Hérault-Fournier, 2005). Ainsi, réapparaît peu à peu la vertu du triptyque producteur/produit/territoire. La relation directe producteur-consommateur, marginale et délaissée, il y a peu, au profit de la distribution de masse, se renouvelle dans un mouvement convergent des acteurs qui se réapproprient d’anciennes formes d’échange et en réinventent de nouvelles.

Ces démarches prennent aujourd’hui de nombreuses formes. Elles varient selon : l’objectif recherché (soutien à l’agriculture paysanne, recherche d’une alimentation saine et sûre, etc.), les acteurs à l’origine de l’initiative (consommateurs, agriculteurs, collectivités territoriales, distributeurs, etc.), les modalités d’échange retenues (magasin, contractualisation, système de commande libre par Internet, etc.), le contexte local (approches différentes suivant les territoires concernés, qu’ils soient ruraux ou urbains, touristiques ou non) et, enfin, le rapport au territoire. La situation est d’autant plus complexe qu’il n’est pas rare d’identifier des phénomènes d’hybridation entre ces démarches alternatives et les circuits conventionnels de distribution, comme en témoignent les nombreux partenariats qui se tissent aujourd’hui entre la grande distribution et les producteurs (les Alliances locales du groupe Leclerc, le Meilleur d’ici du groupe Casino, etc.). Toutefois, toutes ont en commun de réduire la distance qui sépare les producteurs des consommateurs, proposant des modalités d’échanges plus ou moins directes, plus moins fréquentes, adaptées aux contraintes et aux attentes des acteurs engagés. Dans cette première partie de l’ouvrage, les relations évoquées font référence à un échange direct entre producteurs et consommateurs, que cette rencontre ait lieu sur un marché, dans un point de vente collectif, dans une AMAP, lors d’une distribution de panier, ou encore lors d’une fête organisée autour de la promotion d’un ou plusieurs produits locaux.

Ce premier niveau d’analyse, centré sur les acteurs principaux (consommateurs, essentiellement, mais aussi producteurs et autre acteurs locaux dans le cas des fêtes promotionnelles) est nécessaire pour identifier les facteurs d’émergence de ces démarches et pour tenter d’assurer leur pérennisation : Qui sont les consommateurs en circuits courts ? Quel sens donnent-ils à leurs pratiques ? Le premier...
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